
- 1 -
— Heureux de vous revoir, chef, déclara le voiturier avec un grand sourire. 
Il tendit à Travis Holloway un exemplaire de son dernier livre de cuisine. 
— Ça vous dérangerait de le dédicacer à ma petite amie ? demanda-t-il. Elle adore votre émission à la télévision. 
Après une longue nuit dans son restaurant d’Atlanta et un trajet de quatre heures en voiture pour rejoindre Asheville, Travis était fatigué. Toutefois il mettait toujours un point d’honneur à se montrer aimable. Il répondit donc au jeune homme avec chaleur, signa le livre et lui proposa de prendre un selfie pour impressionner sa compagne. Puis il lui tendit les clés de son Dodge noir. 
Quand le voiturier s’éloigna au volant de sa voiture, il pivota sur lui-même et contempla le bâtiment qui se dressait devant lui. 
Le Moonlight Ridge. 
Chaque retour au luxueux complexe hôtelier niché dans les Blue Ridge Mountains lui évoquait la première fois où il l’avait découvert. Il avait sept ans, à l’époque. Le travailleur social qui l’accompagnait avait souligné sa chance d’avoir pour nouveau foyer ce magnifique domaine. Son « nouveau père » et ses « nouveaux frères » l’attendaient avec impatience, lui avait-il dit. 
À la perspective de revoir ses frères, l’estomac de Travis se tordit. Tout comme il s’était tordu ce jour-là, vingt-six ans en arrière. 
Quelques mois plus tôt, après une longue absence, il était revenu au Moonlight Ridge à la suite de l’AVC de son père adoptif, Jameson Holloway, propriétaire de l’ensemble hôtelier. Ses frères adoptifs et lui s’étaient réunis, malgré les années d’éloignement qui avaient suivi l’accident de voiture qui avait bouleversé la vie de tout le monde. Et surtout la sienne. 
Ils avaient accepté de travailler ensemble, pour veiller au rétablissement de leur père en maison de repos et pour restaurer le Moonlight Ridge, un peu tombé en désuétude ces dernières années. Mack et Grey, ses frères, avaient entrepris de remettre en état l’établissement. En dépit des vastes rénovations déjà accomplies, beaucoup restaient encore à faire. 
Le côté culinaire avait aussi besoin d’un sérieux remaniement, et c’était son domaine d’expertise. 
Travis gravit les marches, pénétra dans la rotonde et se dirigea vers le grand escalier. L’élégant espace conservait une partie du décor architectural des années 1930. Travis laissa courir sa main sur la rampe le long de laquelle lui et ses frères glissaient lorsqu’ils étaient enfants. Il sourit au souvenir de l’hiver où Mack avait eu la brillante idée de dévaler l’escalier en luge. 
Ça s’était mal terminé. 
Travis monta jusqu’au troisième étage, où se trouvaient les bureaux. Il se tint quelques instants devant celui de son père, dont la porte était entrouverte, et soupira. 
Dans leur enfance et leur adolescence, Travis, Mack et Grey, tous les trois adoptés, étaient unis comme les doigts de la main. Chacun d’entre eux se débrouillait avec les traumatismes de son passé. Cela avait pris du temps, mais ils étaient devenus des frères à part entière. Les frères Holloway contre le reste du monde. 
Jusqu’à ce que ce ne soit plus le cas. 
Il gardait gravée dans sa mémoire la nuit de l’accident qui avait tout changé. Cette nuit-là, sa vie s’était fracassée, il avait à la fois perdu sa famille et l’usage de ses jambes, au moins pour un temps. Il avait aussi perdu sa place dans l’équipe de football de son université, avait dû renoncer à son rêve de jouer pour la NFL. Pour couronner le tout, la fille qu’il aimait le plus au monde l’avait quitté. 
C’était aussi la nuit où il avait compris qu’il pouvait faire confiance à peu de gens. James Holloway, son père adoptif, faisait partie de ce nombre restreint, tout en haut de sa liste. Il lui avait apporté un soutien indéfectible, l’avait soigné avec amour, lui avait rendu la santé, sans jamais l’autoriser à flancher ni à se plaindre. Même aux moments les plus difficiles, il avait toujours cru qu’il remarcherait. 
Comme toujours, leur père avait eu raison. Mais il lui avait fallu deux longues années pour y parvenir pleinement. 
Même si son corps avait retrouvé sa forme, il était sorti de ce calvaire irrévocablement brisé. Amer de voir ses rêves envolés, il avait repoussé ses frères. Il leur en voulait d’être sortis indemnes de l’accident et d’avoir poursuivi l’avenir qu’ils avaient choisi. La trahison de celle qu’il aimait l’avait dévasté, déclenchant le drame qui avait eu lieu au cours de cette horrible nuit. De manière générale, il était en colère contre le monde entier. 
Une thérapie l’avait aidé à évacuer une grande partie de cette colère. D’autre part, la maladie de leur père l’avait contraint à passer du temps avec Mack et Grey, aussi bien en personne que par téléphone et vidéoconférence. Peu à peu, il rétablissait un semblant de relation avec eux, en partie par obligation envers leur père. Mais aussi par mauvaise conscience d’avoir si mal géré les suites de l’accident. 
Il avait eu tort d’en vouloir à ses frères, mais il ne pouvait revenir en arrière. Plus jamais les choses ne seraient pareilles entre eux, de sorte que chacune de leurs rencontres lui nouait l’estomac. C’était pourquoi il était parti tout de suite après le mariage de Mack. 
Un problème ayant surgi au sein de son émission télévisée ces jours-ci, il en avait profité pour retarder son retour à LA. À présent, il était prêt à démarrer. Plus vite ils remettraient le Moonlight Ridge en état de marche, plus vite il reprendrait le cours habituel de sa vie. 
   
   
Travis pénétra dans la salle de réunion et s’installa à côté de Grey. 
— Désolé du retard, dit-il. 
— J’ai cru que tu avais changé d’avis, intervint Mack, un sourcil levé. Je t’ai appelé, tu n’as pas répondu. 
Travis imita la cadence et le ton sévère de Mack pour répliquer : 
— J’étais au téléphone avec un investisseur potentiel pour mon restaurant new-yorkais. Mais me voici. 
Grey émit un petit rire, mais Mack ne sembla pas goûter l’imitation. 
— On commence, lança-t-il. Mon épouse attend. 
— Comment va Molly ? s’enquit Travis avec un signe de tête en direction du bureau adjacent. 
Il avait toujours bien aimé Molly Haskell. Le père de la jeune femme avait travaillé au complexe hôtelier, et Molly et Mack s’étaient liés au cours de leur adolescence. Leur relation avait pris fin avec le départ de Mack, peu de temps après l’accident. 
Il se réjouissait que son frère et Molly se soient retrouvés, ils étaient faits l’un pour l’autre. Non qu’il croie aux âmes sœurs et autres niaiseries sur l’amour. Il avait tiré les leçons de sa propre expérience. 
Ce en quoi il croyait, c’était aux alliances bénéfiques aux deux parties. Qu’attendre d’autre d’une relation sentimentale ? La relation entre Molly et Mack se révélait bénéfique pour eux deux. Ou peut-être à soixante-quarante. Après tout, Mack-je-sais-tout-Holloway pouvait être un poids difficile à gérer dans un couple. 
— Elle va bien, répondit Mack avec un sourire radouci. 
Malgré ses postures de dur à cuir, au fond de lui-même il demeurait un romantique impénitent. Il était tombé raide amoureux, Travis l’en aurait presque plaint. 
— Elle est en réunion avec nos chefs de département. Elle nous rejoindra plus tard, si nous arrivons à vite conclure notre réunion. Je sais que tu mènes une vie de célibataire et que tu as tout ton temps, mais il n’en est pas de même pour nous, donc…  
Un pincement d’envie serra le cœur de Travis. Mack était jeune marié, Grey vivait une relation très sérieuse avec Autumn Kincaid, la coordinatrice des mariages au Moonlight Ridge. Deux semaines plus tôt, au mariage de Mack, ses deux frères semblaient heureux et établis dans la vie. 
Avant que ce sentiment désagréable ne s’immisce davantage en lui, il se rappela une chose : il aimait sa vie de célibataire. La plupart des hommes la lui enviaient. 
Il appréciait les événements chics et palpitants, les chambres luxueuses, les vacances extravagantes, les objets dernier cri. Un cortège de belles femmes se battaient pour se pendre à son bras lors de l’inauguration de l’un ou l’autre de ses restaurants ou lors d’une soirée mondaine. Il n’avait aucune raison de jalouser Mack ou Grey. 
Sa vie lui plaisait, il n’en changerait pas une seconde. 
— Alors venons-en au fait, dit-il en ouvrant le document que Mack lui tendait. 
Après avoir lu en diagonale la table des matières, il le reposa sur la table en déclarant : 
— Je le lirai plus tard, quand vous…  serez occupés à des tâches familiales plus agréables. Traitons de l’essentiel : avez-vous découvert notre escroc ? 
À la maladie de leur père, ils avaient fait une découverte : un membre de l’équipe du complexe hôtelier détournait de l’argent depuis des années. Démasquer cette personne indélicate était leur priorité. 
— Nous y travaillons, répondit Mack. 
— Notre comptable a découvert que la plupart des irrégularités concernent la nourriture et les boissons, ajouta Grey. Et c’est là que nous avons besoin de toi. 
— Ainsi vous comptez que j’améliore le menu du restaurant en travaillant avec un chef médiocre qui pourrait d’ailleurs se révéler l’escroc que ni vous ni votre comptable n’avez été capables d’attraper. Merci bien ! 
Travis se leva. Les mains enfoncées dans ses poches, il se dirigea vers les fenêtres derrière Mack, qui offraient une vue merveilleuse sur le lac. Si ses frères n’avaient pas passé le plus clair de leur temps en relations romantiques, ils auraient certainement déjà mis la main sur le voleur. 
— Commençons par le plus évident, dit-il. Débarrassons-nous du chef médiocre et embauchons quelqu’un avec un talent réel. Si le chef actuel est le voleur, nous aurons fait d’une pierre deux coups. 
— Nous y avons songé, acquiesça Grey. Mais papa s’y oppose. Vous connaissez sa loyauté envers ses employés. Hallie Gregson a travaillé des années comme bras droit de notre chef Fern. Quand Fern nous a quittés, papa a insisté pour qu’on donne sa chance à cette jeune femme. Il croit en ses dons. À ses yeux elle peut devenir un chef de renommée internationale. Il faut juste lui donner…  
Mack enchaîna : 
— Un peu de tutorat. C’est bien ce que tu fais au cours de tes émissions télévisées ? 
De toute évidence, Mack n’avait jamais regardé son show. 
— Pas du tout, s’agaça Travis. Je ne suis pas un magicien, Mack. Je ne peux pas transformer cette femme en bon chef de cuisine d’un coup de baguette magique. Je me contente de donner à des chefs autodidactes qui ont un vrai talent les moyens d’accomplir leur destin. 
— Tu parles comme un livre, ironisa gentiment Grey. 
Travis lui adressa un regard furieux. Croisant les bras, il poursuivit : 
— Bien entendu, je veux aider papa et l’hôtel. Mais j’ai les pieds et les mains liés. 
— Je croyais que tu aimais les défis, dit une voix chaleureuse derrière lui. 
Travis pivota sur ses talons et embrassa sa belle-sœur. 
— Molly ! Ravi de te voir. Oui, j’aime les défis, mais je suis un chef cuisinier, pas un faiseur de miracles. 
— Mais si ! le contra-t-elle. J’ai vu chaque épisode de ton émission. Tu as transformé des chefs autodidactes aux talents naissants en superstars de la gastronomie. 
— Merci de le dire, Molly. 
Sa belle-sœur flattait son ego, c’était toujours bon à prendre. 
Lui aussi avait eu beaucoup à apprendre, au début. Depuis l’enfance, après la mort de son père biologique et le déraillement de sa mère, il montrait un goût naturel pour la cuisine et la confection de petits plats. À quatorze ans, il avait décidé qu’il pouvait mieux faire que la cuisine limite de Jameson. Il s’était mis en apprentissage sous les ordres du chef français du Moonlight Ridge, Henri Bernard. 
Toutes les semaines, Henri lui avait appris à préparer un nouveau plat. Cuisiner le détendait. Au fur et à mesure qu’il gagnait en confiance en lui, il avait pris plaisir à ajouter sa propre touche, transformant un plat basique en quelque chose de spectaculaire. 
Travis avait éprouvé une intense satisfaction à regarder son père et ses frères déguster les plats qu’il élaborait avec tant de soin. Mais à l’époque jamais il n’avait envisagé d’en faire sa profession. 
— J’ai beau être bon, rétorqua-t-il, je ne peux changer l’eau en vin. 
— Ce que nous te proposons sera ton plus grand défi, persista Molly. Toute notre équipe est consciente que les choses doivent changer pour que le Moonlight Ridge survive. En cuisine, tout le monde, y compris celle qui fait office de chef, espère travailler sous tes ordres. 
Cette information radoucit un peu Travis. Un cuisinier qui reconnaissait la nécessité de s’améliorer, il aimait ça. Cependant…  
— Si tu parvenais à redresser la situation, ajouta Molly, ce serait un exploit que tu pourrais raconter dans un livre. Un de tes amis producteurs sauterait certainement sur l’occasion pour en faire un show spécial. Tout le monde y gagnerait. 
— Idée intéressante, chérie, commenta Mack en se frottant le menton. 
Traduction : il détestait la proposition. 
— Mais, poursuivit-il, est-ce une bonne idée de reconnaître ouvertement que le restaurant de l’hôtel n’est plus à la hauteur ? 
— Et puis, intervint Grey, il faudrait aussi investir dans une rénovation totale de la cuisine et des salles à manger. Nous avons déjà du mal à faire face aux aménagements du bâtiment principal. Sans parler des cottages autour du lac. 
Travis réfléchissait à toute allure. Pouvait-il se permettre de négliger une solution qui améliorerait encore le standing du Moonlight Ridge et étendrait la réputation de Traverser, sa propre chaîne de restauration de luxe ? 
Il possédait des restaurants à Atlanta, où il vivait, et à LA, où était filmée son émission culinaire. Sans compter le gastropub de Londres. Il envisageait d’ouvrir des établissements à New York et peut-être un à Rome. La suggestion de Molly attirerait des investisseurs à la fois pour son groupe et pour le Moonlight Ridge. Le poids financier serait allégé pour tout le monde. 
— Ton idée est brillante, lança-t-il. 
Molly eut l’air contente. Pas Mack ni Grey. 
— Tu n’as pas entendu ce que je viens de dire ? demanda Mack. 
— Bien sûr que si, répliqua Travis. Tu as dit « mauvaise publicité  », blablabla. Et Grey a renchéri : « nous n’avons pas les moyens », blablabla. Pour répondre à vos objections, le temps que le show sorte sur les écrans, le complexe sera totalement rénové. Quant à l’argent, je vais mettre sur le coup deux producteurs de mes amis. Si le projet leur plaît, je suis sûr d’obtenir le capital nécessaire. 
Mack se dressa d’un bloc et lança : 
— Tu parles de faire intervenir des investisseurs ? 
Grey prit l’air inquiet. 
— Oui, répondit Travis. Pourquoi ? 
— Tu connais très bien les sentiments de notre père dans ce domaine, répliqua Mack en arpentant la pièce. Si papa ne veut pas faire de changements dans le personnel, tu crois vraiment qu’il acceptera de laisser le contrôle à des investisseurs extérieurs ? 
— Papa conserverait le contrôle sur place. Par ailleurs les investissements à court terme nous apporteraient de l’argent frais pour les rénovations nécessaires. Quant au show télévisé, il nous offrirait la publicité indispensable. L’opération est cent pour cent bénéfique pour nous. 
Travis se rassit et croisa une jambe sur son genou. 
— Bonne chance pour vendre le projet à papa, ricana Grey. 
— C’est un défi que je suis prêt à relever avec plaisir, répondit Travis. Quant à Hallie, je promets de faire de mon mieux avec elle. Si je réussis, je mériterai une nomination à l’équivalent culinaire de l’ordre de la Chevalerie ! 
Mack lui-même ne put s’empêcher de rire. 
— Dans ce domaine, je ne peux t’être d’aucun secours, dit-il. Mais si tu réussis, papa et nous tous te vouerons une reconnaissance éternelle. Le Moonlight Ridge, c’est tout pour notre père, Travis. Je sais que tu comprends l’enjeu. 
— Bien sûr que je comprends. Le Moonlight Ridge représente beaucoup pour moi aussi. Je ferai tout pour sauver cet endroit. Je prévois de rencontrer le chef de cuisine Henri. Il m’aidera à contacter les meilleurs producteurs de produits frais non traités de la région et à savoir ce que les autres restaurants du coin proposent. 
— Très bonne idée, acquiesça Mack. 
Pendant la demi-heure qui suivit, Molly, Mack et Grey fournirent à Travis toutes les informations nécessaires pour entreprendre l’énorme tâche de galvaniser l’équipe en cuisine et de mettre en place une action cohérente. 
Au moment où s’achevait la réunion, Autumn Kincaid frappa à la porte et invita Travis à dîner avec eux. 
— Je ne voudrais pas déranger votre petit repas à quatre, répondit-il. De toute façon, je vais de ce pas dans les cuisines pour jauger l’équipe. Et ensuite je dîne avec papa. Une autre fois, donc. 
Travis dit au revoir aux deux couples et regarda ses frères et leurs compagnes s’éloigner vers l’ascenseur main dans la main. Pivotant sur lui-même, il descendit l’escalier. 
Non, pas jaloux du tout. 
Certes, ils semblaient heureux. Mais une relation sentimentale demandait des soins constants, le prix à payer était souvent lourd. Déception, au mieux. Trahison, au pire. 
Il refusait d’entrer dans ce jeu. 
Au lieu de céder aux sirènes de l’amour, il s’en tiendrait à sa vie de célibataire, améliorerait la cuisine du Moonlight Ridge jusqu’à la rendre raffinée, débusquerait l’escroc insaisissable qui les volait puis retournerait à sa vraie vie, partagée entre Atlanta et LA. 
C’était le moins qu’il puisse faire pour Jameson Holloway, ce père adoptif qui lui avait tant donné. 
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Riley George tendit les clés de son luxueux SUV au voiturier et le salua avec chaleur. Elle était contente de se retrouver à Asheville, la ville de montagne où elle avait passé la plupart des étés de sa jeunesse. 
Durant le trajet de deux heures qui sépare Charlotte de Asheville, elle s’était remémoré ces séjours au Moonlight Ridge, ainsi que le garçon qui avait conquis son cœur. 
Mais c’était il y a bien longtemps. 
Si elle revenait à Asheville, ce n’était pas pour un pèlerinage affectif, mais pour les affaires de la George Family Fundation. Son esprit se concentrait sur l’organisation du gala qu’elle projetait plutôt que sur ses erreurs de jeunesse. 
Elle pénétra dans le charmant restaurant français tenu par le chef Henri Bernard. Celui-ci était chef au Moonlight Ridge à l’époque où sa famille y séjournait régulièrement. Il y a dix ans, il avait fondé son propre établissement. Quand le comité avait décidé de situer le gala annuel à Asheville, elle avait sauté sur l’occasion de s’en occuper, avec une idée précise du traiteur auquel s’adresser : le chef Henri. 
Celui-ci lui avait téléphoné en début de semaine, sollicitant une rencontre en personne, ce qui motivait sa présence ici. Elle en éprouvait d’ailleurs un sentiment gênant au creux du ventre. 
Elle suivit l’hôtesse à travers le charmant restaurant, qui lui rappelait les bistrots de Paris à l’époque de ses études. Le fumet de sauces délicieuses, de baguettes croustillantes, de viandes délicatement cuites lui emplissait les narines. 
Henri se trouvait dans une salle privée, en compagnie d’un autre homme. Tous les deux semblaient passer ensemble un bon moment. Le chef grisonnant lui parut encore bel homme. 
À son entrée, Henri se leva pour l’embrasser à la française. 
— Ça me fait plaisir de te revoir, dit-il. 
— Merci d’accepter de me recevoir, répondit-elle. 
Elle sourit à l’homme d’âge mûr qui l’avait gâtée tout au long de son enfance. 
— Mais, ajouta-t-elle, je peux attendre la fin de votre entretien avec monsieur. 
Un coup d’œil à l’homme toujours assis, l’air renfrogné, la fit sursauter. Elle aurait reconnu ce visage n’importe où, ses traits s’étaient gravés dans sa mémoire. 
— Travis ? dit-elle. 
Les yeux noirs de l’homme brûlaient d’une colère qui irradiait jusqu’à sa peau foncée. 
— Riley, lâcha-t-il. 
Le ton froid et détaché de son premier amour la glaça. Sur-le-champ, la femme d’affaires professionnelle et sûre d’elle redevint la jeune fille déchirée entre le garçon dont elle était folle et la désapprobation sans appel de ses parents. 
Tu n’es plus cette fille-là. Ne concède à personne le droit de te désarçonner ainsi. Même pas à Travis. 
Elle se redressa et sourit à Henri avec chaleur, espérant affirmer une assurance qu’elle n’éprouvait pas. 
— Je vais grignoter au bar en attendant la fin de votre entretien, dit-elle. 
Travis se leva enfin. 
— Ce n’est pas la peine, dit-il, j’allais partir. 
— Personne ne va nulle part, intervint Henri d’un ton ferme. Je vous ai invités à venir tous les deux pour une raison très importante. Alors, écoutez-moi. 
Il savait très bien qu’aucun des deux ne refuserait. 
Travis s’inclina et commanda un boulevardier à base du meilleur bourbon. 
Apparemment, une conversation avec elle exigeait un cocktail. Comment lui en vouloir, après ce qu’elle lui avait fait ? 
Riley s’assit et posa ses deux mains sur la table. 
— Très bien, Henri, dit-elle. De quoi s’agit-il ? 
— Du gala, répondit le chef d’un air peiné. 
— Il y a un problème avec le menu ? lui demanda-t-elle. 
— C’est plus grave que ça. On m’a offert l’occasion d’ouvrir un restaurant à Paris, ce dont j’ai toujours rêvé. 
— Quelle bonne nouvelle ! Félicitations ! 
Travis paraissait content mais pas surpris. Il devait déjà être au courant. 
— Malheureusement, je dois partir très prochainement, et pour une période indéfinie. 
La panique saisit Riley au ventre. 
— Mais…  ça veut dire que…  
— Je ne peux pas accepter ce projet et m’occuper du gala. 
Le cerveau de Riley vacilla à la pensée des cartons d’invitation avec la photo du chef Henri et le menu qu’ils avaient mis au point après de nombreuses tergiversations. 
— Ce gala est construit sur la prestation d’un grand chef qui se mêlera aux invités, poursuivit Henri. Donc, puisque je me suis engagé envers toi, si mon désistement cause du tort à ta fondation, je renoncerai à cette occasion parisienne. 
Les pensées se bousculaient dans la tête de Riley. Il faudrait passer d’innombrables coups de fil, reculer le gala, peut-être même l’annuler. 
— Pas question ! dit-elle cependant. Jamais je ne voudrais gâcher cette chance dont vous rêviez. 
— Merci, Riley, dit Henri avec gratitude. Mais j’ai une solution qui pourrait nous convenir à tous les trois. 
— Laquelle ? demanda Travis en levant les yeux de son téléphone. 
Ignorant la question de son ancien protégé, Henri demeura concentré sur Riley. 
— Travis sera à Asheville pour les mois à venir, dit-il. 
Travis se raidit sur sa chaise. 
— Pardon ? dit-il. Vous me désignez pour ce…  le gala de cette personne ? 
— Je ne te désigne pas du tout, reprit Henri. Cependant, ta visite ici pour rehausser le niveau du Moonlight Ridge concorde avec le moment où j’annonce à Riley mon désistement involontaire. Coïncidence que je ne peux ignorer. Surtout en songeant à vos rapports anciens. 
À l’époque, Riley et Travis avaient caché leur relation à leurs parents. Cependant, Henri et les frères de Travis l’avaient remarquée, sans en rien dire. 
— C’était il y a longtemps, chef, et vous savez comment ça s’est terminé, commenta Travis. 
— Il est temps que vous cessiez de vous arc-bouter sur ce qui s’est passé cette nuit-là, dit Henri avec tristesse. Vous êtes tous les deux intelligents et professionnels. Il ne vous échappe donc pas que cette collaboration serait idéale. Riley, Travis étant un chef reconnu et célèbre, tes invités seront flattés d’être si bien traités. En fait, je pense que tu auras besoin d’une salle beaucoup plus grande, acheva-t-il en posant sur Travis un regard lourd de sous-entendus. 
Travis écarquilla les yeux comme s’il comprenait, mais le message lui déplut. Sans regarder Riley, il s’adressa à Henri : 
— La puissante famille George ne m’a jamais aimé. Je doute qu’ils souhaitent que je m’occupe de leur gala. 
— C’est l’occasion de leur prouver qu’ils se trompent, répliqua le chef. 
Puis se tournant vers Riley, il demanda : 
— Tes parents émettraient-ils une objection ? 
— C’est moi qui dirige la fondation, mes parents ne sont pas un problème, répondit Riley d’un ton ferme. Mais même si Travis était disponible, il est trop tard pour trouver un autre lieu. D’ailleurs je suis liée par contrat. 
— Quant à moi, renchérit Travis, entre la création de mon prochain restaurant, mes obligations envers la télévision et le projet de remanier le Moonlight Ridge, je suis bien trop occupé. Je suis ici pour m’assurer que papa se rétablit bien, et que le Moonlight Ridge…  
— Jameson va mal ? l’interrompit Riley. 
Elle avait toujours aimé le père de Travis. 
Pour la première fois depuis son entrée, Travis accorda toute son attention à Riley. 
— Il a eu de sérieux problèmes neurologiques, il y a quelques mois. Il va bien mieux, mais m’occuper de lui et remettre le Moonlight Ridge sur les rails sont mes deux priorités. 
— C’est bien pour ça que tu dois prendre en charge cet événement, intervint Henri. Un gala de cette importance attire la presse de tout le pays, n’est-ce pas, Riley ? 
— C’est exact. 
— Quel meilleur écrin pour vanter la nouvelle carte du Moonlight Ridge et le lieu lui-même, si le gala est transféré ? 
En voyant Travis se frotter le menton pensivement, Riley sentit son estomac se contracter. 
Le souvenir d’avoir caressé le visage de Travis en le taquinant à propos du chaume de ses joues remua quelque chose en elle. Cela fit sauter le couvercle qui tenait prisonniers les souvenirs d’autrefois. Les tendres moments passés avec son premier amour, qu’elle n’avait jamais pu vraiment oublier. Ce n’était pas faute d’avoir essayé. 
Ce précieux souvenir la fit sourire. Mais lui revint en même temps en mémoire la douleur et la colère dans les yeux de Travis, lors de leur dernière rencontre. Comme si elle lui avait planté un couteau dans le cœur. Comme si elle était la personne la plus cruelle du monde. 
Peut-être était-ce vrai. 
Sortant de la dérive de ses pensées, elle se raccrocha à la conversation entre les deux hommes. 
— Vous envisagez de changer le menu ? s’étonna-t-elle. 
— Mes recettes sont ma propriété, ma chérie, répliqua Henri. Je pensais que tu le savais. 
Respire à fond. Travailler à un projet commun avec Travis n’est pas la fin du monde. 
En plus, elle avait un besoin désespéré de son aide. 
À en croire le visage de Travis et l’arc de ses sourcils, il en avait parfaitement conscience. Si Travis acceptait de l’aider, elle devrait passer l’éponge sur beaucoup de choses, il ne lui ferait pas de cadeau. 
Elle ravala sa fierté et son aversion pour la dépendance. 
Malgré la richesse de ses parents et l’état prospère de son propre compte en banque, elle était redevable à sa famille de multiples façons. Elle avait trente-deux ans, et l’énorme héritage que lui avait laissé son grand-père était assorti de deux conditions : pour le toucher, elle devait avoir au moins l’âge de trente ans et être mariée « à un homme aux moyens indépendants ». Conditions qu’il n’avait pas imposées aux héritiers mâles de la famille. 
Ses parents et son grand-père avaient mal pris ses amours dissimulées avec Travis, dans le passé. Ils n’appréciaient pas davantage qu’elle fréquente des hommes aux revenus relativement modestes. La plupart d’entre eux étaient de merveilleux êtres humains, comme Travis. Avec deux exceptions notables : à l’université, deux garçons l’avaient courtisée pour son argent, comme l’en avait avertie sa famille. 
Son grand-père lui avait fait la leçon, lui reprochant d’avoir le cœur sur la main. Il s’inquiétait qu’elle tombe entre les mains d’un requin qui la dépouillerait de son compte en banque. Pour la prémunir contre ce danger, il avait ajouté une clause sévère à son héritage. 
Se mettre dans la dépendance de qui que ce soit, surtout d’un homme, lui faisait grincer les dents. Mais de toute évidence, Travis attendait qu’elle le supplie. Pour le bien de sa fondation et des centaines de gens qui bénéficieraient de ce gala, elle s’inclina la mort dans l’âme. 
— Travis, ce gala est important et, si tu pouvais remplacer Henri, je saurais m’en montrer extrêmement reconnaissante. 
— C’est exactement ce que je voulais entendre, lâcha-t-il. 
Le ventre de Riley se contracta. 
Que sous-entendait-il ? Voulait-il dire que…  
— Je veux dire financièrement parlant, spécifia-t-il. 
— Oh ! Oui, bien sûr. L’argent. 
Les joues de Riley étaient cramoisies. Comment avait-elle pu penser un instant que Travis avait fait allusion à quelque chose de plus…  personnel ? 
Extrayant un stylo et un bloc-notes de son sac, elle gribouilla le généreux chiffre sur lequel elle et Henri s’étaient entendus, et le fit glisser sur la table. 
— Fais un effort, RG, commenta Travis. Ce chiffre ne suffirait pas à me faire sortir de mon lit, encore moins à accepter un projet de dernière minute, que je dois en plus remanier. Sans vouloir vous offenser, chef, dit-il en se tournant vers Henri. 
Celui-ci sourit. 
— C’est moi qui t’ai appris ta valeur et la rémunération qui va avec, répliqua-t-il. Mais souviens-toi que Riley est une vieille amie et que tu me fais une faveur. 
Puis se tournant vers Riley, il s’enquit : 
— Je te prépare ton repas habituel ? 
— S’il vous plaît. 
Les épaules de Riley se décontractèrent. Elle adorait que Henri prépare son coq au champagne rien que pour elle. 
— Je vous laisse régler les détails, dit le chef. Merci de t’être montrée si compréhensive, ma chérie. 
Travis acheva son boulevardier en disant : 
— Oui, parlons argent. 
De son côté, Riley commanda une boisson. Elle était secouée, non seulement par les négociations qui s’annonçaient, mais aussi par l’interlocuteur assis en face d’elle. Il la jugeait cruelle, un monstre froid, sans sentiment. Après toutes ces années, ce que pensait d’elle Travis Holloway comptait donc encore à ses yeux ? 
Elle détesta ce constat. 
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— Pardon ? Tu veux deux fois la somme prévue pour Henri ? 
Riley écarquillait les yeux, le ton neutre, mais ses épaules raidies, ses joues empourprées, trahissaient sa stupeur. Les mêmes joues sur lesquelles il avait autrefois déposé de doux baisers, avant de finalement oser l’embrasser sur les lèvres. 
Travis combattit le souvenir viscéral de l’odeur de Riley, dans ses bras, un soir d’été, près de l’étang de la propriété. Il était appuyé au tronc d’un érable rouge quand elle avait levé les yeux vers lui pour lui dire qu’elle l’aimait. 
Il avait voulu croire au penchant qu’une fille aussi douce et belle que Riley George pouvait avoir pour lui. De son côté, il était éperdument amoureux. Mais en définitive tout cela n’avait été que du toc. Une gosse de riche s’encanaillant avec un garçon du coin l’espace de deux étés. Jusqu’à ce qu’elle s’en lasse et préfère un gars dont la famille était encore plus riche que la sienne. 
Quand elle l’avait quitté sans préavis, il avait mal réagi. 
La voix strictement professionnelle de Riley le tira de la dérive de ses pensées. 
— C’est un gala de charité, Travis. 
— Voilà pourquoi je n’exige pas mon tarif habituel, répliqua-t-il du tac au tac. 
— Tout de même, c’est une augmentation considérable. 
— C’est exact, mais avec une salle plus grande, tu vendras davantage de billets, ça compensera. 
— J’aimerais beaucoup profiter de ton statut de chef célèbre, rétorqua-t-elle avec un brin d’ironie, mais nous sommes liés par contrat à une autre salle. 
Quand elle nomma le lieu en question, Travis hocha la tête. 
— Ah ! Alice, la coordinatrice de l’événementiel de cet établissement, est redevable à mon père. Je peux la convaincre de te libérer du contrat que tu as signé avec des frais d’annulation minimum. 
— Même si c’est vrai, il me sera impossible de trouver une autre salle si proche de la date du gala, dans sept semaines. 
— Je viens de vérifier, argua Travis en agitant son portable. Notre grande salle de bal est disponible à cette date, et nous pouvons recevoir deux fois plus de monde. Ça compensera mon tarif et ça doublera tes propres gains pour ta fondation. 
— Tu me suggères de transposer ma soirée au Moonlight Ridge ? lui demanda-t-elle d’un ton incrédule. Je…  je sais que l’endroit était chic à l’époque, mais j’ai entendu dire…  je…  je ne crois pas que ce soit l’endroit pour la soirée que je prépare. 
Travis essaya de chasser l’air maussade qu’il affichait depuis le début. Son cœur grondait dans sa poitrine au souvenir des événements de la nuit de l’accident. 
Dès qu’il avait manifesté son intérêt pour Riley, Mack l’avait averti que ça se terminerait mal. Son frère avait eu raison. Mais jamais Travis n’avait imaginé payer un si lourd tribut. Sa famille…  tout le reste. Il semblait juste que Riley les aide à récupérer ce qu’ils avaient perdu à cause d’elle. 
— Je comprends tes réserves, dit-il avec calme. Cela aurait pu être vrai il y a quelques mois. Mais Mack et Grey ont accompli de vastes améliorations, et je suis venu pour les aider dans leurs efforts. 
— Tous les trois, vous travaillez…  ensemble ? 
Les yeux de Travis s’étrécirent. Apparemment, Henri et Riley n’avaient pas parlé que de gala et de menus. Sans ça, comment serait-elle au courant des tensions entre ses frères et lui ? Les surveillait-elle ? 
Pour sa part, il n’avait jamais cherché à avoir de ses nouvelles. Au contraire, il s’était acharné à rayer Riley George de son esprit. 
Sans succès, de toute évidence. 
— J’ai de très heureux souvenirs du Moonlight Ridge, et suis contente que tes frères et toi le restauriez, mais…  
— Organiser le gala ailleurs qu’au Moonlight Ridge n’est pas négociable, l’interrompit Travis. 
Il avait l’avantage et entendait en profiter. 
— Tu détournes mon gala à ton profit par un chantage ? s’indigna Riley. Ce n’est pas juste ! 
— Détourner, c’est un bien grand mot. 
Il sirota une gorgée de son second cocktail tout en savourant la colère de son interlocutrice. 
— C’est un chantage, répéta-t-elle en grinçant des dents, au profit de ta bicoque d’hôtel. 
Ah ! On sort les poings ? Eh bien d’accord ! 
— Premièrement, bicoque est bien mal choisi quand on songe à la superbe restauration que mes frères ont accomplie, Princesse. 
Il utilisait avec ironie le tendre surnom que lui donnait son père quand elle était enfant. 
— Deuxièmement, poursuivit-il, le chantage implique la coercition. Et Dieu sait que je ne t’oblige en rien, je n’ai même pas envie de m’occuper de ton gala. Mais si tu me veux pour ton petit tralala, il va falloir que tu joues le jeu. C’est-à-dire doubler mes honoraires, et choisir le Moonlight Ridge qui sera d’ailleurs plus grand pour caser tes invités. C’est à prendre ou à laisser. Personnellement, j’ai plutôt envie que tu renonces. 
L’armure de Riley se fêla momentanément. Un éclair de vraie blessure. Même si Travis n’aurait pas eu l’idée d’associer le mot « vrai » à la famille George. 
Il consulta sa montre, se leva et posa sur la table un pourboire pour le serveur. 
— Fais-moi connaître ta décision, mais garde à l’esprit que la date ne restera pas longtemps disponible, dit-il en se dirigeant vers la porte. 
— Travis…  attends ! 
Frustré, il s’arrêta. Quand il se retourna, elle se tenait face à lui. 
Sans le vouloir, ses yeux détaillèrent les longues jambes brunes de Riley, ses talons aiguilles de grand faiseur. Elle portait un chemisier en soie qui révélait discrètement le sillon de ses beaux seins. Une jupe droite enserrait ses hanches, tout en mettant en valeur ses cuisses fuselées. Son cœur se mit à battre plus fort. Une violente sensation de chaleur l’envahit. 
Les bras croisés, elle le toisait. 
Avait-elle remarqué son regard appréciateur ? Ou bien était-elle vexée que quelqu’un d’autre qu’un membre de la famille George mène la danse ? La seconde hypothèse lui procurait un grand plaisir. En revanche, lui dévoiler qu’elle l’attirait encore le contrariait. Surtout parce que c’était vrai. 
Riley était magnifique. 
— Avant de me décider, il faut que je visite la salle, dit-elle avec un calme retrouvé. 
Pour elle, il n’était qu’un loueur de salle, pas le garçon auquel elle avait dit qu’elle l’aimait. Le garçon qu’elle avait rejoint en cachette au bord de l’étang. Celui qui lui avait appris à pêcher et à faire des ricochets dans l’eau. 
Il ne devrait pas permettre à leur passé d’interférer dans son jugement. 
— Tu peux visiter les lieux quand tu veux, répliqua-t-il en lui tendant sa carte de visite professionnelle. Il suffit de prendre rendez-vous. 
— C’est le numéro de l’accueil ? s’enquit-elle, sur la défensive. 
— Demande Molly Haskell-Holloway, elle te fera visiter et signer les papiers, si tu te décides. 
— La petite amie de Mack ? 
— Sa femme. 
— C’est avec le chef de cuisine…  donc avec toi que je veux m’entretenir, puisque nous changeons le menu. Je suis sûre que Molly est une personne très agréable, mais c’est avec toi que je passe un accord, Travis. Pas avec l’hôtel, ni ta famille. 
Il grommela quelques mots avant de sortir une autre carte de sa poche. 
— Voilà ma carte personnelle. Appelle-moi quand tu seras prête. Je prévoirai une visite avec toi et Molly. 
— Si la visite est positive, il faudra aussi que je passe une ou deux nuits au Moonlight Ridge avant de pouvoir recommander votre hôtel aux invités du gala. 
— Molly s’en occupera. 
Travis consulta de nouveau sa montre. Il essayait d’instiller ordre et discipline à l’équipe en cuisine. Arriver en retard à sa propre réunion serait contre-productif. 
— Je dois y aller, annonça-t-il. 
Il partit sans attendre de réponse. Personne au monde ne l’intéressait moins que Riley George. 
Il ne la rendait plus responsable de l’accident. Néanmoins, il avait permis à cette gosse de riche de détruire sa vie une fois. Pas question de recommencer. 
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Riley franchit le majestueux portail en fer forgé du Moonlight Ridge, où elle n’était pas revenue depuis quinze ans. En dépit des souvenirs des moments heureux qu’elle y avait vécus, elle avait le cœur lourd. 
L’horrible faute qu’elle avait commise une nuit d’été avait empoisonné ces souvenirs, brisé beaucoup de vies et de liens humains. 
Il était cependant réconfortant d’apprendre que Travis et ses frères travaillaient ensemble à redonner au Moonlight Ridge son prestige. Avoir vent du déclin de ce merveilleux domaine lui avait brisé le cœur. Mais surtout le destin de Travis l’avait bouleversée. D’abord l’accident, ensuite le fait que cette tragédie l’avait séparé de ses frères. Selon Henri, ils avaient pris leurs distances les uns envers les autres, chaque frère s’accusant d’être responsable de l’accident et portant le poids de la culpabilité. Chacun d’eux luttait contre les multiples conséquences de cette horrible nuit. 
Comme Travis, Mack et Grey, elle aussi se sentait coupable. Mais à quoi bon ressasser le passé ? Le temps ne reviendrait pas en arrière. Rien ne pouvait changer ce qui avait eu lieu. 
À la suite de l’accident, pendant des mois Riley avait fait de terribles cauchemars, au cours desquels elle revivait tous les événements de cette nuit. Ils se terminaient tous de la même manière : le pick-up de Mack défoncé, ensanglanté. 
Prenant une profonde inspiration, elle essaya d’oublier ce passé douloureux tout en suivant l’allée sinueuse qui menait au bâtiment principal. Un brin vétuste, le Moonlight Ridge était un domaine remarquable. En dépit de sa résistance à Travis, elle savait que cet endroit avait un très fort potentiel pour son gala, dont le thème cette année était Gatsby le Magnifique. 
La soirée servirait à récolter de l’argent pour une de ses causes préférées. Une des nombreuses causes que la fondation de sa famille défendait. 
Elle tendit ses clés au voiturier et suivit le groom à l’intérieur, tout en jetant un regard circulaire autour d’elle. Elle avait toujours été fascinée par l’histoire de cette demeure qui remontait aux années trente, avec son double escalier majestueux, son architecture raffinée, au charme un peu hollywoodien. L’air discrètement vétuste de l’ensemble lui plaisait. 
Mais cela suffirait-il à concurrencer le nombre croissant d’hôtels de luxe qui se construisaient dans la région ? 
Une jeune femme aux cheveux blonds un peu fous et de merveilleux yeux gris-vert s’approcha de Riley, la main tendue. 
— Bon retour chez nous, mademoiselle George, dit-elle. Je suis la directrice, Molly Haskell-Holloway. 
— Ça fait plaisir de te revoir, Molly, répondit Riley avec chaleur. 
— Je ne pensais pas que tu me reconnaîtrais, répliqua Molly avec un grand sourire, tout en faisant signe au portier de monter les bagages de la cliente dans sa chambre. 
— Tu te souviens de moi, pourquoi t’aurais-je oubliée ? 
— Parce que, à l’époque, j’étais une jeune ado peu sûre d’elle, fille d’un employé du domaine, et que tu étais la ravissante Riley George. 
Elles s’arrêtèrent devant la double porte qui menait à la salle de réception. 
— Tu sais, dit Riley, les choses ne sont pas toujours aussi roses qu’elles en ont l’air…  
Molly en resta coite. 
Riley n’avait à aucun moment souhaité la gêner. Elle se montrait simplement honnête. Certes, elle appartenait à une famille ultra riche, mais sur le plan émotionnel, ses membres étaient assez distants. Elle s’était souvent sentie isolée parmi eux, rêvant d’une famille aussi unie que l’étaient Jameson et ses fils. 
— J’ai hâte de revoir la salle de bal, dit-elle, désireuse de dissiper la gêne qui s’était installée. 
— J’ai toujours aimé l’ancienne salle, mais attends de la voir maintenant ! 
Riley regarda autour d’elle. 
— Travis va-t-il nous rejoindre ? demanda-t-elle. 
— Tout à l’heure, promis, répondit Molly avec un sourire entendu. 
Les joues de Riley s’empourprèrent. Maintenant la belle-sœur de Travis insinuait qu’elle avait toujours un penchant pour lui ! Rien de plus faux, pourtant ! En dépit de son air séduisant, dans son jean noir délavé et sa chemise, qui épousait parfaitement les muscles de son torse et de ses épaules. 
— C’est seulement que nous devons parler du menu et du thème de la soirée de gala, remarqua-t-elle avec nonchalance. 
— Bien sûr, suis-moi, répondit Molly en ouvrant la double porte. 
Les yeux humides, Riley s’extasia. C’était ici qu’elle avait participé au premier bal de sa vie d’adolescente. 
— Ça a toujours été mon endroit favori dans le bâtiment, renchérit Molly. Demain nous avons un déjeuner en comité restreint ici, et nous avons réduit la salle en conséquence. Mais pour ton gala, nous utiliserons tout l’espace. Faisons-en le tour et allons voir les cottages dans le parc. Ensuite Travis nous rejoindra ici. 
— C’est parfait, répliqua Riley, traitant par le mépris les légers frissons qui la parcouraient dès qu’elle entendait le nom de Travis. 
   
   
Guidé par la voix de Molly et Riley, Travis se dirigea vers la salle de conférences. Grinçant des dents, il essaya de tempérer ses sentiments conflictuels envers son ex. Des sentiments qu’il avait effacés de sa mémoire depuis longtemps. 
Il avait vécu dans un monde où Riley George n’existait plus, et cela lui avait parfaitement convenu. S’il n’avait pas été assis quand elle était entrée dans le restaurant de Henri, il serait tombé à la renverse. 
Elle était toujours étonnamment séduisante. Encore plus belle qu’avant, en fait. Et quelle silhouette, toute en courbes tentatrices…  
Stop. 
Joignant le geste à la pensée, il secoua la tête pour en chasser la vision d’une certaine petite jupe courte. 
Riley George était une cliente potentielle qui pouvait contribuer à redorer le blason du Moonlight Ridge. Elle n’était qu’un moyen pour parvenir à cette fin. Rien de plus. 
En pénétrant dans la salle, son regard capta celui de Riley. Une chaleur dérangeante se propagea dans son torse. 
— Merci d’avoir accepté de me rencontrer, Travis, dit Riley. Je sais que tu es très occupé. 
— Le Moonlight Ridge est ma priorité, je ferai tout pour que ta soirée dépasse tes attentes. 
Molly lui tendit un document. Travis se figea en voyant le nom de l’organisation caritative. 
— Tu as dit que le gala se faisait au nom de ton organisation préférée ? dit-il à Riley. 
— C’est exact. Ils font du bon travail, et elle est bien gérée. 
Cette organisation aidait les adolescents qui avaient dépassé l’âge de l’adoption à devenir des adultes indépendants. Lui aussi soutenait souvent leur action. 
Il savait la chance dont lui et ses frères avaient bénéficié. D’innombrables enfants plus âgés ne trouvaient pas de famille d’accueil. Pour ceux-là, la transition vers l’âge adulte était plus aléatoire. 
— Depuis combien de temps tu travailles avec cette organisation caritative ? lui demanda-t-il. 
— J’ai commencé à faire du bénévolat avec eux à l’université. Quand je me suis mise à travailler pour notre fondation familiale, j’ai insisté pour qu’elle fasse partie de nos priorités. 
À quel jeu jouait-elle ? 
Elle savait parfaitement que Jameson l’avait adopté. Était-ce la raison pour laquelle elle avait élu cette organisation caritative ? 
— C’est une organisation que nous soutenons tous ici, intervint Molly en plaçant une main douce sur le bras de son beau-frère. Sois donc assurée que nous ferons notre maximum pour que ton gala se déroule sans le moindre accroc. 
Travis adressa à Molly un discret signe de gratitude. 
Ainsi Riley et la George Family Fundation avaient un penchant social ? Cela ne faisait pourtant pas d’eux des gens bien. 
Il n’était pas question de baisser la garde. 
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Riley s’installa dans une des chambres rénovées. L’architecture classique demeurait, mais la salle de bains avait été refaite, la tête de lit, les rideaux, le sol, tout était moderne, d’un goût exquis. Une grande télévision ajoutait au confort de la pièce. 
Le superbe complexe hôtelier correspondait bien au thème de Gatsby le Magnifique choisi pour son gala. Ses parents détesteraient que la soirée ait lieu au Moonlight Ridge mais, en ce qui concernait fondation, elle avait toujours le dernier mot. 
Son téléphone sonna. En lisant l’identité du correspondant sur son écran, elle prit une profonde inspiration. Elle avait embauché d’onéreux avocats pour contester le testament de son grand-père. 
Ne s’embarrassant pas de propos superflus, elle attaqua : 
— Devon, annoncez-moi de bonnes nouvelles. 
Son interlocuteur soupira. 
— Désolé, mademoiselle George, mais votre grand-père a établi un testament sans faille, à une époque où il était en pleine possession de ses facultés. Il est impossible de le contester, nous avons multiplié les efforts, en vain. 
Le sang se mit à battre aux tempes de Riley. 
— Quel ramassis de sexisme ! 
— Tout à fait d’accord, mais votre grand-père avait le droit de distribuer son argent à sa guise. À la rigueur, on peut interpréter ce que signifie « un homme aux moyens indépendants », mais pour ce qui est de l’exigence d’un mariage…  
— Alors que faire ? 
— Eh bien…  si j’étais vous, je conclurais un arrangement avec un homme qui aurait des moyens conséquents. Établissez un contrat en béton, mariez-vous et divorcez au bout d’un an. Cela vous donnera accès à votre héritage. 
— Un mariage de convenance ? Vous plaisantez ? Pourquoi devrais-je faire tant de contorsions pour obtenir mon argent ? 
— Parce que, jusqu’à ce que vous vous pliiez aux exigences de votre grand-père, c’est toujours son argent. Désolé, c’est le seul conseil que je puisse vous donner. 
Riley mit fin à la communication et refoula le cri qui montait dans sa gorge. La rage au cœur, elle arpentait sa chambre. 
Que Devon ne s’avise surtout pas de lui facturer un conseil aussi stupide. 
De toute façon, à cause de sa vie professionnelle surchargée, elle n’avait de relation sentimentale avec personne depuis un certain temps. Alors, comment dénicher un faux mari riche ? 
D’ailleurs, même si elle était engagée avec quelqu’un, un accord de cette espèce signerait la fin de leur relation. Son argent, ou le manque d’argent de ses partenaires, avait déjà causé la désintégration de toutes les relations romantiques qui avaient un tant soit peu compté pour elle. 
Il y avait eu le petit ami, devenu fiancé, qui avait rompu quand elle avait refusé de cosigner avec lui l’achat d’un terrain. Des boy-friends de la fac, davantage intéressés par le nom de sa famille et son compte en banque que par elle. Le type qu’elle adorait, mais qui ne se sentait pas à l’aise avec sa famille et son milieu. Et puis Travis, son premier amour, avec qui elle avait rompu parce que sa famille le désapprouvait. 
Sa vie sentimentale n’avait donc rien d’une réussite, en dépit de la vision parfaite et glamour que Molly Haskell-Holloway s’était forgée. 
Riley regarda par la fenêtre l’immense parc serein, avec ses grands arbres centenaires. 
Adolescente, elle avait trouvé du réconfort à marcher le long du chemin qui bordait le lac. Certaines fois, elle s’y était aventurée plus profondément, vers un banc devant l’étang entouré d’arbres, où Travis et elle avaient fini par se donner rendez-vous. Ils avaient gravé leurs initiales sous le banc. 
Tout à coup, elle eut envie de sortir. Elle allait se changer et marcher d’un pas vif dans la propriété. L’exercice et l’air frais lui rafraîchiraient le cerveau. Au retour, elle se débarrasserait de Devon et sa clique, pour trouver une autre firme, plus prompte à la libérer des prérequis archaïques du testament de son grand-père. 
   
   
Travis enfila son short, son T-shirt et ses chaussures de jogging. En fait, il détestait courir, mais s’y astreignait depuis qu’il avait retrouvé le plein usage de ses jambes. De plus, ça l’aidait toujours à s’éclaircir les idées et, aujourd’hui, il en avait bien besoin. Parce que Riley George avait envahi son cerveau. Après une longue journée de travail, il se sentait fatigué, mais surtout mentalement épuisé. Il venait de passer deux jours à travailler avec Hallie Gregson, la cuisinière en chef, Ross Barnes, le traiteur, ainsi que toute l’équipe en cuisine. 
Comme promis, Hallie se montrait désireuse d’apprendre de nouvelles techniques, elle comprenait qu’il s’agissait de sauver le Moonlight Ridge. Pour sa part, Ross se révélait moins ouvert au changement. Travis comprenait la situation. Les hommes sont souvent rétifs aux conseils, et il avait déjà eu à faire à des ego surdimensionnés. Il usait donc de patience envers cet homme à la fierté blessée. 
En sortant, il huma l’air vif de la montagne. Il habitait le cottage où il avait quelques fois rencontré Riley. Situé au fin fond de la propriété, c’était le moins prisé et souvent le dernier à être loué. Maintenant que Riley faisait sa réapparition, occuper cet endroit lui semblait d’une cruelle ironie. 
Il s’engagea dans le chemin qui menait au lac. Les paroles de Riley résonnaient encore dans sa tête. 
« Tu me fais du chantage pour que mon gala se passe dans ta bicoque d’hôtel. » 
Avait-il fait du chantage ? Sans doute, et il ne le regrettait pas. La famille George, y compris la princesse Riley, lui avait causé beaucoup de tort. S’il s’occupait de ce gala, c’était pour rendre service à Henri, et surtout pour mettre le Moonlight Ridge en lumière. Ce faisant, s’il pouvait leur rendre la monnaie de leur pièce, il ne disait pas non ! 
Il se mit à courir à un rythme de croisière, son cœur battant trop fort à la simple évocation de Riley en jupe courte et chemisier ouvert sur le sillon entre ses seins, une image incrustée dans son cerveau. 
Il aboutit à une petite clairière au bord du lac, où il venait souvent à l’adolescence, pour s’asseoir et réfléchir. Il embrassa le paysage du regard. 
Le bâtiment principal était presque complètement rénové, les dépendances auraient besoin d’un bon coup de peinture, y compris le petit café au bord du lac. Depuis le départ de Henri, il était fermé. La brasserie de Mack ouvrirait dans quelques semaines sur la propriété. Si le Moonlight Ridge redevenait un endroit couru, il convertirait peut-être le café en un restaurant Traverser, sa chaîne de restauration de luxe. Ce projet le stimulait en secret. 
— Le chef Henri faisait les meilleures gaufres du monde pour le brunch du dimanche. 
Travis fit volte-face vers cette voix féminine. 
Contrariante Riley George. 
Parce qu’il s’agissait bien d’elle. Comme si la voir une fois dans la journée ne suffisait pas. 
Sois agréable. Ce n’est pas ton ex, mais une cliente du Moonlight Ridge. 
Il jaugea en silence le haut rose indien de Riley et ses leggings noirs. Superbe. Mais ça n’avait aucune importance, cela ne l’intéressait pas. 
Tu connais. Tu en gardes les cicatrices, les cauchemars, et une plaque de métal dans la cuisse. N’oublie pas. 
— Tu ne me traques pas, RG ? demanda-t-il en plaisantant à demi. 
— Ne te donne pas trop d’importance, Holloway, répliqua-t-elle en s’asseyant sur un gros rocher. Je voulais prendre l’air et j’ai échoué ici…  
— Pareil pour moi, répondit-il en faisant des ricochets dans l’eau avec un galet. 
Le tendre rire de Riley retint l’attention de Travis. Elle était belle. Il avait toujours aimé son doux sourire et son rire chaleureux. Mais c’était le passé. 
— Tu crois pouvoir faire mieux ? demanda-t-il avec un sourire involontaire. 
— J’en suis sûre ! affirma-t-elle en se levant et époussetant son derrière. 
Travis frémit. Le parfum floral de Riley lui chatouillait les narines. Elle se baissa et ramassa une poignée de galets. 
— Trois pour moi, trois pour toi, dit-elle avec assurance. 
Il prit trois galets dans la paume de Riley, attentif à ne pas toucher sa peau. 
— Tu es sûre de vouloir te mesurer au maître, Princesse ? 
Roulant les yeux au ciel, elle répliqua : 
— Si tu as peur, appelle tes grands frères. 
— Honneur aux dames. Et ne te vexe pas de la raclée que je vais t’infliger. 
Elle s’avança, positionna son corps en oblique, d’une façon qui donna à Travis un aperçu de son profil alléchant. Puis elle lança le bras en avant, et le galet ricocha sur la surface. 
— Pas mal, Princesse. Tu t’es entraînée, à ce que je vois. 
— Tu aurais peut-être dû me le demander avant de parier…  
— Un pari ? Et que gagne le vainqueur ? 
— Je n’y ai pas réfléchi. Euh…  on se devra une faveur, dont nous parlerons plus tard ? 
— À la fois ouvert et dangereux, commenta-t-il. Mais j’accepte. 
Il prit un galet, le fit ricocher juste un peu plus loin que celui de sa rivale. 
Riley dansa d’un pied sur l’autre, remua les épaules, sa queue-de-cheval faisant des vagues derrière son cou. On aurait dit un boxeur avant l’entrée sur le ring. 
Travis ne put s’empêcher de rire. Pourtant il ne voulait pas permettre à Riley George de l’amuser. Mais prise par l’esprit de compétition, elle était adorable. 
Apparemment, rien n’avait changé. C’était en le défiant à la course qu’elle avait attiré son attention la première fois, à l’adolescence. 
Elle l’avait battu à plates coutures. 
Riley envoya son second galet, qui ricocha trois fois avant de sombrer. 
Bien joué, mais pas imbattable. 
Au tour de Travis de lancer un galet, qui ricocha trois fois aussi, mais juste un peu moins loin que Riley. 
Bon sang ! 
— Le point est pour moi, s’écria Riley avec enthousiasme. On arrive au point gagnant. 
Le galet de Riley ricocha quatre fois avant de s’enfoncer dans l’eau à belle distance. 
Impressionnant. Mais toujours pas imbattable. Il lui était déjà arrivé de faire mieux. 
Travis roula son épaule droite, qui le faisait encore parfois souffrir depuis l’accident. Elle se bloqua au moment de lancer la pierre qui sombra dans l’eau sans ricocher. 
Ne sois pas mauvais perdant. Ce n’est qu’un jeu. 
— Félicitations, Princesse, tu as gagné. Tu as droit à une faveur quand nous travaillerons ensemble à notre menu. 
— Je m’en souviendrai, répliqua Riley en frottant ses mains sur ses hanches. À propos, tu auras du temps à me consacrer demain pour en parler, justement ? 
— Impossible, j’ai des réunions avec l’équipe de l’hôtel, et avec la production télévisée. 
— Je n’ai loué une chambre que pour une nuit…  
— Écoute, je sais que tu as l’habitude que les gens laissent tomber ce qu’ils font pour te complaire, remarqua Travis avec calme. Mais je n’ai pas fait mystère de mon agenda très chargé. En conséquence, si tu as besoin de quelqu’un qui soit plus disponible, libre à toi, je le comprendrai. 
— Je resterai une nuit supplémentaire, puisqu’il le faut. 
— Parfait. Je suis libre vendredi matin au petit déjeuner. 
— Entendu, répliqua Riley avec un sourire contraint. 
— Il est tard, je vais chez papa. Mais je peux marcher avec toi jusqu’à l’hôtel, proposa-t-il en espérant un refus. 
— J’apprécie, répondit-elle. À propos, félicitations pour le succès de Traverser et ton émission télévisée. Tu fais des choses remarquables. 
Travis la remercia de ce compliment inattendu. 
— Quand as-tu su que tu voulais être chef ? lui demanda-t-elle. 
Travis s’arrêta de marcher et la regarda avec stupeur. 
Faisait-elle exprès d’être idiote ? Quand croyait-elle qu’il avait décidé de devenir chef ? 
— Oh ! je…  désolée. 
Le beau visage de Riley se décomposa, sa bévue semblait sincèrement la mortifier. 
— Je…  je sais que l’accident a changé tes plans de carrière. Mais tu as toujours aimé cuisiner, alors je me demandais…  laissons tomber. 
Elle se remit à marcher, et Travis lui emboîta le pas. Le silence entre eux ressemblait à un lourd nuage étouffant. Au bout d’un moment, ne supportant plus cette pesanteur, il finit par lui répondre : 
— J’ai passé presque une année en fauteuil roulant, il m’a donc semblé évident de changer d’orientation professionnelle. J’étais bon en cuisine et j’aimais ça, alors le chef Henri m’a encouragé dans cette direction. Ça m’a aidé à canaliser ma colère. 
Soudain triste, Riley s’arrêta et se tourna vers lui. 
— Je n’étais pas au courant, dit-elle d’une voix douce. Je savais que tes blessures étaient sérieuses, mais je n’avais pas compris que tu en étais réduit à…  
L’indomptable Riley George semblait soudain troublée. 
— Je suis désolée, Travis, poursuivit-elle d’une voix tremblante. J’ai toujours voulu te le dire depuis cette nuit-là, mais je n’en ai jamais eu l’occasion. Ça m’a rongée. 
Les épaules rigides, Travis ne répondit pas. Il n’avait cure des excuses de la princesse. Et surtout, il refusait sa pitié. À l’époque, et maintenant. 
Il s’était très bien débrouillé sans. 
Il se remit en marche et accéléra le pas. 
— Je comprends pourquoi tu n’as pas voulu me voir à l’hôpital, et pourquoi tu n’as pas répondu à mes appels téléphoniques, dit-elle, un peu essoufflée. Mais je suis désolée pour tout, et…  Travis, s’il te plaît, attends. 
Elle le prit par le bras, le forçant à s’arrêter. Il laissa tomber un regard hostile à l’endroit où la peau de Riley touchait la sienne, et elle retira sa main sur-le-champ. 
— Je sais que tu es toujours en colère contre moi, et que tu ne me pardonneras peut-être jamais cette nuit-là. Je ne t’en veux pas. Mais j’avais besoin de te faire mes excuses pour mon rôle dans ce drame. 
Revisiter le passé n’intéressait pas Travis. Il n’en voulait plus à Riley ni à quiconque de ce qui était arrivé. C’était un accident, rien de plus. Mais cette nuit-là, elle avait été horrible avec lui, et il ne souhaitait pas l’absoudre de l’éventuel sentiment de culpabilité qui pesait sur elle. C’était son problème, pas le sien. 
— Le bâtiment principal est en face de toi, dit-il. Tu peux y aller toute seule à partir d’ici ? 
Les yeux embués, elle hocha la tête. 
— Merci, répondit-elle. À vendredi. 
Travis grommela son accord et se mit à courir vers la maison de son père. Les jambes et les poumons en feu, il courait le plus vite possible, déterminé à éjecter de son esprit toute pensée de Riley George. 


- 6 -
Tracassée par la jupe et le chemisier qu’elle avait choisis, Riley se tenait devant le miroir de sa chambre. Elle se rendait à un rendez-vous d’affaire, pas à une rencontre amoureuse. Et pourtant elle s’était déjà changée deux fois et avait soigné son maquillage. Parce que, même si Travis Holloway ne voulait manifestement pas lui consacrer une minute de plus que nécessaire, elle mourait d’envie qu’il lui pardonne. Ou au moins qu’il ne la déteste pas. 
La rencontre au bord du lac était inattendue, mais elle avait aimé faire avec lui quelque chose d’aussi anodin que des ricochets dans l’eau. Il lui avait même souri une fois, même si c’était à contrecœur. Elle avait eu grand besoin de se débarrasser d’une partie de sa culpabilité en lui présentant ses excuses. 
Excuses qui, de toute évidence, lui avaient déplu. Plutôt que d’éclaircir la situation entre eux, ses propos avaient au contraire semblé remuer la colère et la peine qui couvaient en lui, sous la surface tranquille. 
Se passant une main dans les cheveux, elle prit son sac et son attaché-case et se dirigea vers le troisième étage. Au sortir de l’ascenseur, une odeur de bacon la conduisit vers la petite salle de conférences où elle devait rencontrer Travis. 
À son approche, il se leva de table et laissa quelques instants son regard détailler la silhouette de la jeune femme. Puis il se renfrogna et reprit sa place devant l’écran de sa tablette. 
— Prends une assiette et sers-toi, comme ça, on pourra commencer, dit-il. Avec un peu de chance, on peut en avoir fini en une heure. 
Riley prit une assiette et disposa ses documents sur la table. Sa peau frémissait encore du long regard que Travis avait posé sur elle. 
   
   
Travis tapa les notes prises lors de la réunion. Ils s’étaient vite entendus sur un nouveau menu, basé sur l’ancien. Pour la semaine suivante, il organiserait une séance de dégustation pour qu’elle donne son accord final. Ensuite, ils n’auraient plus à se rencontrer pendant quelque temps. 
Il en éprouvait du soulagement. Plus vite Riley George serait reléguée dans le passé, mieux ce serait. 
— Voilà qui est fait, dit-il en se levant. 
— Je le suppose, répondit Riley en se levant aussi pour ranger ses papiers. Au fait, je suis passée près du vieux café en venant ici. Vous avez des projets pour cet endroit ? 
— Un jour, j’espère en faire un restaurant Traverser. Mais notre priorité se concentre sur le bâtiment principal, le spa et les cottages. Et la brasserie, qui va bientôt ouvrir. 
— Combien faudrait-il pour la restauration du café et pour le transformer en restaurant ? 
Espérait-elle qu’ils achèvent davantage de travaux avant son gala ? 
— Pour transformer le vieux café en restaurant à la page, j’aurai besoin de pas mal d’argent. 
— Tu cherches des investisseurs ? 
L’estomac de Travis se noua. 
— J’y songe, mais mon père n’est pas favorable aux investisseurs. J’essaie de le convaincre. Pourquoi ? 
— Il se peut que je connaisse quelqu’un que ça intéresserait. Je te tiendrai au courant. À la semaine prochaine. 
Sur ces mots, Riley quitta la pièce, laissant derrière elle le sillage de son parfum. 
Les yeux de Travis suivirent le balancement de ses hanches avec un grognement intérieur. Il lui faudrait encore avoir à faire avec Riley pendant quelques semaines. Ensuite, il pourrait l’oublier. 


- 7 -
Riley dégustait la délicieuse crème brûlée aux airelles que Travis avait créée pour elle, après leur réunion de la semaine précédente. 
La présentation du menu tout entier avait été un régal. Tout, depuis le canard à l’orange et le filet mignon en passant par les pommes de terre duchesse et les huîtres Rockefeller, était divin. Jamais elle ne l’avouerait à son cher chef Henri, mais le nouveau menu surpassait le sien. 
Avant même que la George Family Fundation n’informe les invités du changement de chef, la nouvelle avait fuité, et le nombre de billets vendus pour la soirée avait augmenté de manière significative. 
Henri avait eu raison. Faire de Travis Holloway la star du gala se révélait une brillante idée. Elle jeta un regard en coin à Travis, qui parlait au téléphone. 
— D’accord, papa. Je te retrouve à 19 heures avec Giada. Merci. Moi aussi, je t’aime. 
Travis raccrocha et la rejoignit à table, l’air aussi succulent que sa cuisine. Sa veste blanche de chef et sa toque étincelaient sur sa peau noire satinée. 
— Verdict ? s’enquit-il. 
— Tout est délicieux ! Tu es digne de ta réputation ! 
— Tu en doutais ? s’amusa-t-il. 
Enlevant sa toque, il la fourra dans sa poche et demanda : 
— Tu veux faire quelques changements ? 
— Absolument aucun. 
— C’est parfait. Dans ces conditions, ma chargée des relations publiques se mettra en contact
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